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BAUDELAIRE ET MERYON 

I 

Boissard et Mcryon 

Les baude1airiens ignoraient que 1e peintre Fer­
nand Boissard de Boisdenier (1813-1866), ami de 
Baudelaire a l'hote1 Pimodan, avait pub1ie quel­
ques articles de critique artistique dans Le 
Siecle. Durant 1es annees 1856-1858, epoque pour 
1aque11e ont ete dressees des tables par 1a redac­
tion du quotidien, nous avons re1eve 1es articles 
suivants: Charlet (28 septembre 1856)(1); Le Mu­
see du Luxembourg (25 decembre 1856); L'Exposi­
tion annuelle de la Societe de photographie (24 
fevrier, 15 et 18 mars 1857); Le Musee du Louvre 
(18 et 25 juin 1858); Eaux-fortes sur Paris, par 
C. Meryon (6 octobre 1858) et Fragments sur l'art 
et la philosophie (14 aout 1859)(2). 

L'etude sur Meryon nous a paru meriter d'6tre 
extraite des co10nnes poussiereuses du Siecle ou 
Eoissard exa1te 1e talent du ~raveur de Paris 
avant Baudelaire qui, dans son Salon de 1859, 
ecrivait: "Par l'aprete, 'la finesse et 1a certi­
tude de son dessin, M, Meryon rappe1ait 1es vieux 
et exce11ents qquafortistes, J'ai rarement vu re­
presentee avec plus de poesie 1a solennite natu­
re11e d'une ville immense, 1es majestes de, 1a 
pierre accumu1ee, les c10chers montrant au doigt 
le ciel. 1es obe1isques de l'industrie vomissant 
c~ntre 1e firmament leurs coalitions de fumee. 1es 
prodigieux echafaudages des monuments en repara­
tion. app1iquant sur 1e corps solide de l'archi­
tecture leur architecture ft 10ur d'une beaute si 
paradoxa1e. Ie cie1 tumu1tueux. charse de co1~re 

et de rancune, 1a profondeur des perspectives aug­
mentees par 1a pensee de tous 1es drames qui y 
sont contenus. aucun des elements complexes dont 
se compose 1e douloureux et glorieux decor de 1a 
civilisation n'etait oub1ie," 

Parmi 1es douze vues de l'a1bum. Eaux-fortes sur 
n __ ~_ D_~ ____ ~ _L_~_~. ~_ ~= __ ~ __ ,_ ~_, __ J_ ._ 
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Notre-Dame. l'Abside de Notre-Dame. 1e Petit­
Pont. 1e Pont-au-Chanp,e (avec 1e ba110n Speranza). 
1a Morgue, 1a toure11e de 1a rue de 1a Tixanderie 
et 1a Pompe Notre-Dame, Voici cet article, 



notes 

(l)Boissard rendait compte favorablement du li­
vre sur ChaY'let~ sa vie J ses lettY'es J son oeU?)Y'e 
(Paulin, 1856), par M. de LaCombe, ancien colonel 
d'artillerie. M. de La Combe s'~tait retire ~ 

Tours on Boissard avait une propri~t§ sise ~ Bois­
denier, " Levee de Saint-Symphorien. Sur Baude­
laire, La Combe et Charlet voi~ Lettres a Baude­
laire, edition V. et Cl. Pichois, La Baconniere, 
~Jeuchatel, 1973, p. 201-201. 

(2)C'est le titre d'un recueil d'etudes d'Alfred 
Tonnelle publie A Tours, chez Mame, en 1859, par 
les soins de G.-A. Heinrich, professeur de litte­
rature ~trang~re A la Facult~ des lettres de Lyon. 
Tonnelle, ne en 1831, Tourangeau, comme noissard, 
venait de mourir. 

EADX-FORTES SPR PARIS 
par C. Heryon 

Nous parcourions distraitement l'autre jour les 
portefeuilles d'un de nos amis, ~rand amateur et 
collectionneur d'estampes, lorsque nous trouvames 
une serie d'eaux-fortes dont la decouverte nous 
remplit A la fois de surprise et de confusion. 

La couverture de cet album fi~urait une pierre 
frustre, mouchet2e ~A et lA de veg§tations et de 
coquilles fossiles, et portait l'intitule qui sert 
d'en-tete ~ cet article, suivi de la date deja 
ancienne de 1852. Apr~s avoir feuillete le recueil 
qui se compose d'une douzaine de pieces, grande 
fut notre humiliation d'avoir i~nore si longtemps 
un talent si vif, si preciS, si colore et, ce qui 
est plus rare encore, quand il s'a~it de vues ar­
chitecturales, si original et si expressif. 

~. M~ryon paralt avoir pour les hates babillards 
des vieux clochers une predilection toute particu­
liere: il les a etudies dans leur vie publique et 
priv~e; il les a surpris dans leurs allures fuga­
ces, dans leurs habitudes mysterieuses, Ainsi, une 
autre piece de son recueil, qui represente un in­
terieur des tours Notre-Dame, pourrait s'intitu­
ler: "Dej euner de corbeaux," Un 1 oyeux rayon de 
solei1 illumine 1a salle du festin, 1aque11e n'est 
autre que l'un des ba1cons ~ co1onnettes frgles 
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supportant des ogives trilobees, bien connu de 
tous ceux qui ont frequente ces hauts lieux. 

Notre artiste n'a eu garcie d'omettre dans son 
recueil cette ~agnifique vue qui se presente au 
spectateur place sur Ie quai Saint-Bernard quand 
notre cathedrale decoupe sa fipre silhouette sur 
Ie ciel empourpre par 1e soleil couchant. C'est 
la, en effet, un des plus s~1endides spectacles 
que puisse offrir ce Paris aux aspects s1 varies, 
Aussi la peinture et la photoBraphie se sont-elles 
empressees de Ie reproduire ~ l'envi, ce qui 6te 
bien ~ la belle eau-forte de ~eryon Ie merite de 
la nouveaute, mais ne ~oit pas faire oublier celui 
d'une execution vigoureuse et transparente. 

Les tours de Notre-Dame, nous l'avons dit, exer­
cent, sur la pointe de ce graveur, la meme attrac­
tion que Ie nord sur l'aiguille aimantee, Nous les 
retrouvons encore dominant Ie Petit-Pont et les 
bitiments de l'H6tel-Dieu de leur imposante et 
sombre majeste. Cette planche, admirablement reus­
sie, est, nous a-t-on dit, Ie premier essai origi­
nal de notre artiste, qui, jusqu'alors, s'etait 
borne a reproduire sur cuivre, a titre d'etudes. 
quelques planches d'apr~s les graveurs anciens, 
particulierement d'apres Zeeman, un habile graveur 
du siecle dernier, peu connu actuellement, et qui 
parait avoir ete Ie premier et principal initia­
teur de M. Meryon. 

0uoique l'oeuvre dont nous nous occupons ne se 
compose que de douze planches. nous n'avons pas la 
pretention d'infliger au lecteur une description 
detaillee de chacune d'elles; nous ne pouvons ce­
pendant nous empecher d'en mentionner encore deux 
particulierement pour bien indiquer Ie tour d' 
esprit de notre artiste, 

L'une represente une vue matinale du Pont-au­
chan~e. du quai aux f1eurs et du v1eux pa1ais: 1e 
pont reste p10nge dans 1a demi-teinte. les toure1-
1es se detachent 1umineuses sur un cie1 clair, 1es 
eaux sont indiquees par quelques touches 1ibres et 
faci1es qui en expriment a mervei11e 1a transpa­
rence; 1e campanile de la machine hydraulique du 
pont Notre-Dame se dresse sur un plan plus e1oi­
gne. Sur 1e Pont-au-change defile un enterrement 
dont 1e cortege parait etrangement distrait a 1a 
vue d'un ba110n qui passe au-dessus de lui agite 
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par une bourrasque: Ie b~llon porte en gros carac­
t~res cette inscription: SPERANZE. Quelle a pu 
etre l'intention de l'artiste dans ce rapproche­
~ent d'un aerostat ?,onfle de vide qui s'intitule 
Esp~pance et d'un convoi fun~bre! L'esnrit peut se 
perdre en commentaires qui tous seront plausi­
bles, et la vague meme du champ ouvert I la reve­
rie a quelque chose de mysterieux qui ne nous de­
plait pas. 

L'autre pi~ce represente la Morgue. Ici, rien n' 
est laisse a1!X conjectures: au premier coup d'oeil 
on sait A quoi s'en tenir au sujet de la fun~bre 
destination de l'edifice, grace a une sc~ne, qui se 
passe I ses pieds et qui denote chez l'auteur un 
sentiment du personnage superieur A celui que l' 
on rencontre d'habitude chez les faiseurs de vues. 
Deux hommes viennent de pecher dans la Seine un 
cadavre qu'ils soutiennent dans leurs bras et dont 
les membres pendent avec Ie laisser-aller de la 
mort. Une femme, une epouse, une m~re peut-etre, a 
c6te du cadavre, les cheveux epars, se renverse 
avec un geste de desespoir; pr~s d'elle une jeune 
rille fond en larmes et se cache la tete dans ses 
mains. Un sergent de ville designe aUK porteurs l' 
escalier par ou ils devront Monter pour remettre 
leur triste fardeau a destination et un autre ser­
gent de ville, place au bas de ce meme escalier, 
contient les curieux qui veulent envahir la sc~ne, 
comme les spectateurs qui regardent Ie drame, con­
fortablement accoudes ou assis au parapet du quai 
voisin. Les renetres du ~unebre edifice, munies de 
persiennes a leur partie inferieure, semblent ba­
ver on ne sa it quel liquide etrange; les cheminees 
s'empanachent de leurs tourbillons de fumee, l'un 
noir, l'autre blanc. 

Certes la Morgue de Paris n'est pas un edifice 
qui se recommande par un grand caract~re architec­
tural; rien de plus vulgaire, rien de plus insi­
gnifiant que l'aspect et les details de ce bati­
ment, auquel les architectes du moyen-age n'au­
raient pas manque de donner un caractere conforme 
a sa triste destination; mais a la vue de la plan­
che de M. Meryon, il est impossible de ne pas 
soup~onner qu'il doit se passer quelque chose d'e­
trange derriere ces murs plats, auxquels il a su 
imprimer une physionomie suspecte et sinistre, 
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Le vieux Paris s'efface tous les 1ours. Nous n' 
avons pas Ie courage de pleurer sur les mines de 
moellons et de plitras on l'~dilit~ moderne a fait 
passer de grandes et belles rues, de l'air et de 
la lurniere. Nous aurions bien quelque chose a re­
dire a beaucoup de constructions dont ces rues ont 
~t~ bord~es, mais ce n'est ici ni Ie lieu ni Ie 
temps. II y avait de longues ann~es que Paris 
voyait disparaitre toutes ses rnaisons pittoresques 
sous l'invasion du platre, si amerement deploree 
par l'auteur de Notre-Dame ~e Paris. Quelque bon 
vouloir que l'on ait eu de conserver Ie peu qui 
restait de ces ~chantillons du pass~. il a fallu 
en sacrii"ier un bon nombre, dont quelques-uns re­
vivent dans des eaux-fortes de 1'1. ;!~ryon. Ainsi de 
cette jolie tourelle qui formait l'un des angles 
de la rue de la Tixanderie, dont la rue de Rivoli 
n'a fait qu'une bouch~e a son passage; ainsi de la 
rnachi~e hydraulique du pont Notre-Dame, dont la 
derniere poutre vient a peine de disparaitre, a la 
gra~de joie des navigateurs de la Seine et a la 
vive contrari~te des amateurs du pittoresque. La 
vieille pompe a fourni les motifs de deux planches 
excellentes. 

Nous avons cherche a donner uue faible id~e de 
ce talent si znergique et si fin, s1 precis et s1 
po~tique. II nous r~vele des aspects tellement 
neuEs et impr~vus, dans des sites mille fois par­
courus et vus d'un oeil indifferent, qu'en feuil­
letant cet album, nous nous rappel ions involontai­
rement ces paroles que nous croyons avoir lues 
dans la Bihle: "Lapides ipsi clamahunt." 

L'art photographique a porte aux peintres d'~di­
fice un coup terrible et dont la plupart d'entre 
eux ne se remettront pas. C'est que la reproduc­
tion pure et simple de la nature n'est pas la 
seule condition qui constitue l'oeuvre d'un ar­
tiste vraiment digne de ce nom, il faut encore qu' 
il y ajoute quelque chose de son intelligence per­
sonnelle. A ce compte, il n'est pas de portrait 
photographique qui se puisse comparer sans d6sa-
vo.ntngc magnifiques eaux-fortes Je van T"'\ ___ 1' 

UYCK.. 

Nous n'h~sitons pas a Ie dire, dans un genre 
peut-etre secondaire, l'homme dont nous nous oc­
cupons est de cette v~ritable race d'artistes qui 
donnent a tout ce qu'ils produisent l'empreinte de 
leur genie. S'il nous ~tait perrnis de reveler sa 
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vie et les circonstances dans lesquelles ce beau 
talent s'est d~velopp§, les romans les plus drama­
tiques piliraient devant ce r~cit. Une r~serve que 
chacun comprendra ne nous perMet que de l'esquis­
ser ~ grands traits. 

C. !Iervon peut avoir au10urrl'hui 16 ~ 18 ans. 
Nous avons vu son portrait par lui-meme, lequel 
fait partie de quelques eaux-fortes intimes et 
distribu~es seulement n ses a~is. S'il faut s'en 
rapporter a ce portrait, ou ce~tainement l'artiste 
n'a pas cherche q se flatter lui-meme, la figure 
de ;1. M~ryon, d'un galbe irre~ulier et tourMente -
nous ne savons trop s'il faut dire orn~ de ,cheveux 
prolixes et d'une barbe en broussaille - reprodui­
rait au premier aspect Ie ty?e bien connu et sou­
vent bafou~ du rapin de 1827-1830. Tin examen plus 
attentif r~v~le sous ce masque convulsif une in­
telligence peu commune, mais inqui~te. Les d§tails 
qui nous ont ~t~ donnes sur l'artiste confirment 
ce diagnostic facile q etablir. 

N~ dans les circonstances les plus etranges, M~­
ryan devait avoir une vie non moins etrange que sa 
naissance. Sa premiere passion fut la mer. Des l' 
ige de neuf ans, il fuit la Maison maternelle et 
s'embarque en qualite de mous~e. ne1~ il s'essay­
ait a retracer de petites scenes maritimes d'un 
crayon bien novice encore. Apr~s quelques annees 
de navigation, il revient en France. Sa position 
subalterne a bord d'un bitiment ne saurait lui 
convenir plus longtemps. Il fait de serieuses e­
tudes, passe de brillants examens et se rembarque 
officier. Dans ces nouvelles fonctions, il deploie 
de rares aptitudes. Mais ses gouts d'artiste se 
developpent de plus en plus au grand detriment de 
sa carriere maritime, si bien qu'un beau jour il 
revient en France, jette son epaulette aux orties 
et s'installe, avec un de ses matelots reste son 
fid~le Achate, au milieu des plus terribles epreu­
ves, dans un grenier du faubourg Saint-~arceau. Il 
~tudie, il copie Zeeman. Un de nos habiles gra­
veurs ~ l'eau-forte, M. Marvy, lui donne quelques 
conseils sur la pratique de cet art delicat. M. 
Meryon se promene a travers Paris, s'installe, le 
crayon en main, sous les ponts, dans les rues, 
dans les carrefours; fait, pour ainsi dire, le 
siege en regle de chacun des sites qu'il veut re­
produire, l'etudie A toutes les heures du jour et 
de la nuit. Chacune de ses eaux-fortes a ete ainsi 
enlevee d'assaut. 

8 



La ~is0re la plus profonde, 
avouer? etait sa co~pa?,ne 

pendant cette lutte desesperee, 
abandonnait pas non plus, 

pourquoi ne pas l' 
fid~le et obstinee 
Son TIatelot ne l' 

Enfin, un anateur distinp,uR que sa ~odestie ne 
nous emp~chera pas de no~mer, en toutes lettres, 
~. Niel, bibliothecaire au minist~re de l'Int~­
rieur, finit par decouvrir notre artiste et par 
or~aniser en sa faveur une propagande qui tira son 
nom des limbes de l'obscurite et lui procura quel­
ques travaux plus ou noins ~etribues, 

'fais de longues fatigues physiques et intellec­
tuelles condamnent a present ~L '!eryon a un repos 
absolu. Une trop longue tension a fatigue les res­
sorts de son organisation Prele et naladive, Son 
dernier effort a produit une immense vue de San­
Francisco, d'aprps une epreTIVe nhotographique, la­
quelle ne Ie cede en rien a ses premieres produc­
tions. Depuis lors, il ne s'est nlus senti capabl~ 
d'aucune oeuvre serieuse, 

Esperons que cette belle intelligence se reveil­
lera de son sommeil passager, et que M. Meryon. 
dont les oeuvres ont deja leur place marquee dans 
les portefeuilles les curieux, pourra conqu~rir la 
renomnee que merite son rare talent, 

F.-~, DE BOISDENIER 

II 

L'echec d'une edition revee des 
Eaux-fortes sur Paris 

En 1860, Meryon et peut-~tre aussi son imprimeur 
Delatre desiraient reediter les Eaux-fortes sur 
Paris qui dataient de 1852. Baudelaire avait ete 
charge de ~ediger de nouveaux textes, Cette sec on­
de edition aurait ete augmentee et plusieurs plan­
ches de la preniere edition, retouchees ou meme 
modifiees(l) • 

Meryon etant incapable de trouver un ~diteur, 

Baudelaire proposa l'affaire a la maison Gide que 
dirigeait Eup,ene Crepet, ce1a a 1a fin de fevrier 
ou au debut de ~ars 1860, Le 9 mars, croyant que 
"ces deux imbeciles" (tiide et Crepet) ntaccepte­
ront pas, il se ravise et se tourne vers son ami 
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Poulet-~alassis. A celui-ci qui demande des preci­
sions il repond deux jours apr~s et l'incite A 
faire une bonne affaire et une bnnne action, 
c'est-?i-dire :t secourir "un fou in1'ortune qui ne 
sait pas conduire son affaire, et qui a fait un 
bel ouvrage". 

Pour favoriser son editeur, Baudelaire ecrit ~ 
Eug~ne Crepet, qu'il esp~re ainsi pousser A aban­
donner Itentreprise, que Poulet-Malassis pressenti 
a envie d'accepter. Loin de laisser traIner les 
choses en longueur, but de la ~anoeuvre, Crepet 
contre-attaque et invite son concurrent A dejeu­
nero Rien n'a filtre nu cabinet particulier o~ dut 
avoir lieu ce dejeuner d'affaires - Crepet aimait 
traiter ses amis en tete-R-tete. II sera it surpre­
nant, croyons-nous, qu'un editeur relativement 
fortune (Crepet) et un editeur en difficult~ 1'i­
nanciere, mais qui etait en meme temps un impri­
meur competent (Poulet-~!alassis), n t aient pu trou­
ver un arrangement pour imprimer et editer un ou­
vrage "tres facilement vendable", au dire de Bau­
delaire. 

Le projet fut probablement abandonne parce que 
Baudelaire et Meryon differaient d'opinion sur la 
nature des legendes, Le graveur qui avait redige 
lui-meme les textes de 1852 paralt avoir 0te tres 
chatouilleux sur ce point. Pourtant, Baudelaire 
avait abandonne l'espoir qu'il exprimait Ie 16 fe­
vrier 1860, "d'ecrire des reveries de deux lignes, 
de vingt ou trente lignes, sur de belles gravures, 
les reveries d'un flineur parisien", et il avait 
accepte, Ie 11 mars suivant, de "faire, moyennant 
trois exernplaires en bonnes epreuves, un texte en 
style de guide ou de manuel, non signe", Quel dom­
mage que Meryon nous ait ainsi prives d'une nou­
velle edition des Eaux-~ortes, qui aurait associe 
les deux grands poetes de Paris! 

note 

(l)Toutes les references proviennent des lettres 
de Baudelaire! Poulet-Malassis. Voir .... OQT"\o,-.t--f·u·o_ -'-.- ...... t' ...... ~ .......... y-

ment CPl, I, 655; IT, 8-9, 11-14; I, 670; II, 8. 
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111: 

Les ~1eryon de Mme Aupick et de 'fme Sabatier 

De son vivant ~~me Sab ?tier avait donne ii. son 
confident et a~i Ed~ond Richard (1847-1914) cinq 
gravures de Meryon: 

L'Abside de Notre-Dame, 
La ~alerie Notre-Da~e, 
Le Stryge, 
Le Pont-au-Change, 
La Horgue, 

"Ces epreuves quatre sont encadrees -, 
vait Ie donataire a Jacques Crepet, Ie 27 
1919, sont celles offertes par Baudelaire 
Presidente: elles sont donc de choix. "(1) 

ecri­
mars 
a la 

Richard avait raison, car Baudelaire s'etait 
montre tres meticuleux dans Ie choix des Eaux­
fortes sur Paris qu'il desirait et recherchait 
depuis plusieurs annees, co~me Ie prouve la cor­
respondance que nous allons resumer, 

Le 16 mars 1859, Edouard Roussaye, sachant l'in­
teret passionne que Baudelaire portClit au graveur, 
lui avait fait remettre un exemplaire des oeuvres 
de ~eryon, en recom~andant A l'editeur Delatre de 
choisir de bonnes epreuves(2), Le 23 fevrier 1360, 
Ie graveur, A son tour, avait envoy~ au poete un 
cahier de ses Eau.x:-fortes sur PaY'is. "('oPlme vous 
Ie pouvez voir, ecrivait-il, elles sont bien im­
primees, sur chine, collees sur papier verg~, par 
consequent de bonne tenue"(.1). 

Houssaye et Heryon, on Ie voit, savaient qu'ils 
s'adressaient a un connaisseur; leurs t~moignages 
sont corrobores par les lettres que notre amateur 
ecrivait Ie 4 mars A Hme Aupick et a Hme Sabatier. 
A la premlere il assurait que l'album qu'il lui 
avait envoye etait bien choisi, sauf une epreuve 
ou il y avait, croyait-il, une tache dans Ie pa­
pier(4). A la seconde il exprinait encore plus 
nettePlent son gout de la perfection: "Hier,1e 
voulais vous apporter un album que 1 'ai fait Plet­
tre de c6te pour vous; mais j 'ai prefere tarder un 
peu, et demailde d'autres epreuves. Je ne les ai 
pas trouvees assez belles. On fera un nouveau ti­
rage, ou bien on en cherchera de meilleures dails 
un tirage precedent"(5). 
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Ecrivant de nouveau i Mme Sabatier, ce m~me di­
rnanche 4 mars 1860, qu'il ira 1a voir "cette nou­
velle samaine", Baudelaire ajoute: "j'aurai sans 
doute l'album"(6). On peut donc conjecturer que 
dans la semaine du 5 au 10 mars il put avec DelR­
tre composer un aibum de douze belles et bonnes 
epreuves et porter son present rue Prochot. Proba­
blement conseilla-t-il i Mrne Sabatier ~e faire en­
cadrer les trois ou qURtre plus belles, comille il 
l'avait suggere i sa mere. 

Le nom de Meryon n'est pas inscrit au catalogue 
des Objets d'art et tableaux appartenant ci: Mme 
Sabatier, qui furent vendus i 1'Uatel Drouot le 13 
decembre 1861, pas plus qu'i celui du Mobilier 
artistique d~pendan~ de la succession de Mme 5*** 
(Hatel Drouot, 27 et 28 fevrier 1890). 11 est donc 
probable que les sept autr2s epreuves de l'alburn 
des douze Eaux-:ortes sur Paris, dont cinq avaient 
ete donnees i Richard, devinrent la proprlete d' 
arnis ou d'heritiers de la Presidente. D'apres une 
lettre adressee par lui i Jacques Crepet Ie 12 oc­
tobre 1922, Richard avait vendu ses cinq eaux­
fortes i un amateur. Puissions-nous, un jour, les 
retrouver les unes et les autres au hasard des ex­
positions ou des ventes! 

L'origine pouvant ~tre un facteur determinant 
pour identifier ces gravures, nous reproduisons 
ci-apres la liste des douze epreuves donnees par 
Baudelaire i Mme Aupick(7) et celIe des cinq qui 
avaient ete en la possession de Richard: un doute 
subsiste pour Le Pont-au-Change. 

Composition sans ordre 
selon Baudelaire: 

I. Le Monstre (dans Ie 
fond la tour Saint­
Jacques de la Boucherie) 

II. La Tourelle de la rue 
de la Tixanderie. 

III. Le derriere de Notre­
Dame, le quai de la 
Tournelle. 

IV. La Tour de l'horloge 
et les tours du Palais de 
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Propriete de Richard: 

Le Stryge 

L'Abside de Notre­
Dame. 



Justice. Le Pont-au­
Change. 

V. Encore Le Pont-au-Change 
et le Palais de Justice. 
Autre point de vue. 

VI. La Morgue. On vient de 
repecher un cadavre. Des 
femmes se desolent. Un ser­
gent de ville. Foule. 

VII. Le Pont-Neuf vu d'en bas. 

VIII. Une arche du pont 
Notre-Dame. 

IX. Le Petit-Pont, derriere 
l'H8tel-Dieu. Tours de 
Notre-Dame. 

X. Galerie Notre-Dame. 

XI. La Pompe, actuellement 
disparue Notre-Dame. 

XII. Saint-Etienne-du-Mont. 

notes 

Le Pont-au-Change: 
IV ou V? 

La Morgue. 

La Galerie Notre­
Dame. 

JEAN ZIEGLER 

(l)L'expression de choix, terme familier aux 
libraires, revient plusieurs fois dans la Corres­
pondance de Baudelaire. En voici deux exemples: Ie 
14 juillet 1857, Ie poete envoie a Edouard Thierry 
un exemplaire des Fleurs du Mal "sur papier de 
choix" et, Ie 18 aout suivant, c'est a Mme Saba­
tier qulil annonce l'envoi d'un "exemplaire de 
choix" du meme recueil (CPl, I, 415 et 421). Voir 
Maurice Chalvet, "Les Exemplaires sur hollande de 
l'edition originale des Fleurs du Mal", Bulletin 
du Bibliophile, 1975, no 3. 

(2)CPl, I, 1009-1010. 

( 3 ) LA B, 25 3 • 

(4)CPl, II, 4. 
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(5)CP~, II, 6. 

(6)CPl, II, 7. 

(7)Cette liste figure dans la lettre de Baude­
laire a sa mere en date du 4 mars 1860. 
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NOTES INEDITES DE BAUDELAIRE 

Le premier projet du voyage de Baudelaire en 
Belgique avait pour but de visiter les galeries de 
?eintures et de publier des articles dar.s L'Inde­
pe~dance be~ge(l). C'est Arthur Stevens qui avait 
servi d'intermediaire entre Baudelaire et Ie di­
recteur du quotidien beIge, Leon Berardi. Je ne 
reviendrai pas sur les projets et les peripeties 
de ce voyage, sur son sejour i Bruxelles, s~r ses 
~ecomptes avec Ie Cercle artistique et litteraire. 
NOlls savons ce qu'il en est advenu. Le petit livre 
que Baudelaire avait eu l'intention d'ecrire sur 
les galeries d'art de Belgique, peut-etre i l' 
instar de Thore-Burger qui avait consacre, en 
1859, un volume i la celebre Galerie d'Arenberg, 
se transforma en un pamphlet. Dans les textes de 
Pauvre Belgique!, au chapitre XXIV notamment, Bau­
delaire a cite les noms des collectionneurs dont 
il desirait visiter les collections: Prosper Crab­
be, Van Praet, Ie due d'Arenberg, Couteallx et le 
baron Goethals. NOllS savons que de fait il visita 
les collections de l'agent de change Crabbe(2) et 
la galerie de Van Praet, ministre de la Maison du 
roi(3). Baudelaire, d'apres les Notes inedites re­
produites ci-dessou.", n'a pas vu la co=-~ec:tion du 
baron Goethals. 11 est peu vraisemblable qu'il ait 
visit~ la ga1erie d'Arenberg et 1a coll~ction de 
Gustave CoGteaux. M. Claucl8 Pichois a pertinemment 
fait reT:larquer que "s 'iI visita la collection Cou­
teaux, ce fut avant les 20 et 21 mars 1865, date i 
laquelle les tablenux (en particulier un grand 
nombre de toiles de Leys) furent disperses" (4). 
Effe~tivement, en 1865, Ie banquier Gustave Cou­
teaux, absorbe par ses fo~ctions d'echevin et par 
la gestion de ses affaires, avait renonce i ses 
collections. Mais il s'etait, peu I peu, reconpose 
une galerie au les plus bea~x tableaux de Leys 
vinrent former le noyau de cette nouvelle collec­
tion. Peu apres Bon deces, elle fu~ mise en vente 
publique, Ie 17 avril 1874(5). So~me toute, Baude­
laire ne visita i Bruxelles, en fait de collec-
tions particulicrcs, que Ie.s dcnx ~C!ulc.s g.:11eries 
citees au debut de ces notes: celles de Crabbe et 
de Van Praet. A leur propos, Baudelaire emet ce 
jugement, assez etonnaut sous sa pl~me, qui n' 
etait pas toujours indulgente: "En general, les 
deux collections en question Crabbe et Van Praet, 
ont Ie defaut de donner une idee trop haute des 



peintres dont 
Pourquoi?". 

elles contiennent des specimens. 

La tres riche collection de Jules Van Praet, 
sans aucun doute la plus renommee a l'epoque, a 
iti dispersie apres son dices(6). Sa place itait 
au musie de l'Etat. Des nigociations avaient iti 
entamies par Ie ministre des Finances en 1888 avec 
ses neveux, mais elles furent suspendues par la 
substitution d'heritiers plus lointains qui n'ac­
cepterent point les offres de l'Etat et vendirent 
les tableaux "aux quatre coins du monde" (7). Seul 
l'article de Charles Tardieu sur "Le Cabinet de M. 
Jules Van Praet", publie dans la revue hebdomadai­
re illustree L'Art, en 1880(8), peut aider a 
dresser la liste des principaux tableaux qui for­
maient sa collection a cette epoque. Quant a la 
collection de Prosper Crabbe, dont Baudelaire re­
digea un catalogue succinct lors de son sejour a 
Bruxelles, e1le fut mise en vente a Paris, a 1a 
Galerie Sede1meyer, Ie 12 juin 1890. Ce fut, d' 
apres Ie chroniqueur du Journal des Arts, "comme 
Ie couronnement de 1a campagne de 1890" (9). II est 
tres diffici1e, voire meme impossible d'identifier 
les oeuvres que Baudelaire a pu voir dans ces deux 
collections. Je ne me suis pas fixe pour tache d' 
elucider ees enigmes dans ee bref eommentaire aux 
Notes inedites de Baudelaire, reproduites ci-des­
sous. 

Ce document avait ete produit lors de l'Exposi­
tion Baudelaire, organisee par Ie Musee de la lit­
terature a Bruxelles pour Ie centenaire, et a l' 
occasion des Journees Baudelaire, qui se deroule­
rent a Namur et a Bruxelles, du 9 au 13 octobre 
1967(10). Pour des raisons independantes de rna vo­
lonte, je dus differer la publication de ces Notes 
inedites. Le manuscrit provient du meme lot de pa­
piers qu'un libraire bruxellois avait acquis des 
heritiers d'Arthur Stevens et qui contenait notam­
ment Ie manuserit (eeriture de Stevens) du Pont 
des soupirs de Thomas Hood, traduit par Baude­
laire(ll). Ces Notes sont de l'ecriture d'Arthur 
Stevens. Il authcn-
tieite en doute. L'indieation manuserite de Ste­
vens, en tete de leur retranscription qui est 
jointe au manuserit, est suffisamment probante: 
"Tu sais - eerit-il a l'un de ses freres, sans 
doute - que ee pauvre Baudelaire voulait ecrire un 
livre sur la Belgique. Voiei un extrait de ees 
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notes pour ce livre, notes qui me concernent. Je 
suis flatte de ce portrait sommaire"(12). 

A quelle date furent-elles transcrites du manu­
scrit perdu de Baudelaire? La prudence est de ri­
gueur. Jusqu'ici rien n'a permis de dater Ie manu­
scrit de Stevens. Ne conviendrait-il pas de croire 
qu'Arthur Stevens a transcrit ces Notes durant Ie 
sejour de Baudelaire a Bruxelles et peut-etre bien 
en 1865, epoque durant laquelle Stevens lui servit 
en quelque sorte de conseiller et de secretaire? 
Nous savons que, Ie 8 avril 1865, Stevens ecrivit, 
sous la dictee de Baudelaire, la traduction du 
Bridge of Sighs de Thomas Hood. Cette plece ma­
nuscrite est, helas! inaccessible aujourd'hui. Une 
comparaison des ecritures de cette traduction avec 
celIe des Notes m'aurait peut-etre permis de 
transformer mon hypothese en une affirmation plus 
ou moins fondee. Et encore, se risquer a une 
estimation chronologique d'apres la graphie, l'en-
cre, •.. 

Le lecteur baudelairien retrouvera immediatement 
l'auteur de Pauvre Belgique! dans ces quelques 
notes. Elles concernent les beaux-arts et sont, 
pour ainsi dire, des variantes du chapitre XXIV de 
Pauvre Belgique! Le portrait que Baudelaire donne 
ici du collectionneur et de l'amateur: riche, mais 
ne s'y connaissant pas en art, se fiant a l'inter­
mediaire, au cicerone, au traducteur, au commen­
tateur qui choisissent pour eux, est une paraphra­
se de ces remarques du chapitre XXIX, feuillet 
359: "Comment on fait une collection. - Les Belges 
mesurent la valeur des artistes aux prix de leurs 
tableaux"(13). La partie tout a fait originale de 
ces Notes inedites concerne Arthur Stevens, cri­
tique et marchand d'art, frere des deux peintres 
Alfred et Joseph Stevens. Arthur Stevens naquit a 
Bruxelles, Ie 6 juin 1825, mais il n'est pas l'ai­
ne des deux peintres comme l'a cru Baudelaire(14), 
ni Ie benjamin comme l'a ecrit Jacques Crepet(15). 
On sait Ie role important qu'Arthur Stevens joua 
dans Ie mouvement artistique de l'epoque par ses 
gouts marques pour l'ecole franGaise de peinture 
et sa propagande active en faveur des maitres con­
temporains, tels que les Rousseau, les Millet, les 
Delncroix, les Dupre, les Decamps, les Meissonier, 
etc .•. (16). C'est Arthur Stevens qui forma en Bel­
gique d'importantes collections, notamment celles 
de Jules Van Praet et de Prosper Crabbe. Lorsque 
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Baudelaire ecrit: "En somme les artistes fran~ais 
modernes doivent une belle chandelle i celui qui a 
forme ces collections", c'est assurement i Stevens 
qu'il songe. C'est done bien i propos que Baude­
laire tra<;a dans ces Notes quelques traits du "ca­
ractere onduleux, i la franqaise, feminin" d'Ar­
thur Stevens. Ce qui flatta Ie plus Arthur Stevens 
dans ce portrait, c'est ce que Baudelaire lui re­
procha: sa "candeur". 

Chacun sait aujourd'hui ce que Baudelaire doit i 
Arthur Stevens, qui "s'etait ingenie i rendre plus 
agreable i son ami Ie sejour de Bruxelles"(17). 
Leur amitie etait reciproque, mais teintee d'iro­
nie chez Baudelaire. 

Collections modernes(18). 

Collection Goethals (?) 
Collection Crabbe 
Collection Van Praet. 

De la peinture franqaise, 
fran~aise! Je n'avais que 
connais trop bien. 

JEAN HARMOES. 

Notes de Baudelaire 

toujours de la peinture 
faire des gens que je 

Sauf Leys, Madou (Charlet - Johannot), Hil­
lems(19) et les deux Stevens, tout le reste: 
peintures fran~aises. 

En somme les artistes fran~ais modernes doivent 
une belle chandelle i celui qui a forme ces col­
lections. 

Ce qu'est Arthur Stevens, - frere aine des 
deux peintres. 

Caractere onduleux, i la fran~aise, feminin. 
Instruction attrapee plutot dans la vie que dans 
les livres. Peu de passions, mais la passion np 
la passion. Degustation de la vie sous toutes ses 
formes. En somme, un dilettante. En peinture, 
esprit cosmopolite - Rapprocher ce caractere du 
type de gentleman-amateur, tel que Ie con~oit 
Guys, peintre de la modernite. 
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Arthur me lit un catalogue de vente, avec p~ix 
exage~es, il conclut en disant: Tout cela se~t 
l'a~t et les a~tistes! - J'~clate de rire. 

L'interm~diaire; Ie cicerone; Ie traducteur; Ie 
COl'lmentateur. (?) 

- Je suis riche et j 'aime la peinture. Je va is 
chez l'artiste, et je dis: -Comhien? 

Mais les amateurs ne s'y connaissent pas. lIs ne 
choisiront pas eux-memes. - Done, l'interm~diaire 
sert de commentateur; i peu pr~s comme Ie puhli­
ciste, qui, en politique, mache l'opinion pour 
l'ahonn~. 

(Tout cela, l~g~rement, i la fa~on d'About(20), 
mais avec plus de serieux.) 

Portrait de l'amateur, en gen~ral. Pas d'ame. 
Beaucoup de vanite. (Je poss~de! done je com­
prends!!!) 

Bizarreries de M. A. Stevens. 

notes 

Candeur. 
Les femmes et les enfants(2l). 

Amour de l'illusion. 
(ce qui peut etre compare i mon amour des 
femmes peintes(22).) 

(En general, les deux collections en ques­
tion, Crabbe et Van Praet, ont Ie d~faut, de 
donner une id~e trop haute des peintres dont 
elles contiennent des specimens. Pourquoil) 

(l)Lettre a Madame Aupick, du 31 aout 1863. 
Co~~espondance de Baudelaire, texte etabli, pre­
sente et annot~ par Claude Pichois avec la colla­
boration de Jean Ziegler, Biblioth~que de la Ple­
;,qdp to II, p. 317. Sigle: CPZ. 

(2)Voir Ie Catalogue de la CoZlection de M. 
Crabbe~ Oeuvres completes, texte ~tabli et annot~ 
par Y.-G. Le Dantec. Edition r~vis~e, compl~t~e et 
pr~sent~e par Claude Pichois, Biblioth~que de la 
Pleiade, [1968], p. 1200-1201. Sigle: O.C. 
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(3)Voir Pauvre Belgique! O.C., p. 1427, et 
Amoenitates Belgicae, ibid., p. 1459. 

(4)Voir O.C., p. 1760. 

(5)Catalogue des tableaux anciens et modernes 
des ecoles flamandes, hollandaises et frangaises 
composant la Galerie de feu M. Gustave Coateaux. 
Vente pub1ique, 1e 17 avril 1874, sous 1a direc­
tion de M. Etienne Le Roy. 

(6)Le 30 decembre 1887. 

(7)Car10 Bronne, 
Office de pub1icite, 

Jules Van Praet, 
1943, p. 63. 

Bruxe11es, 

(8)6e annee, t. IV, p. 278-280 et p. 299-304. 

(9)6 juin 1890, p. 2, col. 1. 

(10)NO 70 du catalogue Baudelaire en Belgique. 
1 double f., 317mm x 198mm. 

(ll)Reproduit et presente par Jacques Crepet 
dans Ie Mercure de France du 1 er avril 1949, t. 
305, p. 599-607 et reproduit ensuite dans 1e tome 
II des Oeuvres posthumes (Conard); 0.",'., p. 1498. 

(12)1 f., 213mm x 135mm, ecrit recto-verso. 

(l3)0.C., p. 1427. 

(14)Joseph Stevens est ne a Bruxe11es, 1e 20 
novembre 1819; Alfred, 1e 11 mai 1828. 

(15)Mercure de France, 1 er avril 1949, p. 599. 

(16)Cami11e Lemonnier, L'Ecole 
ture, Bruxe11es, G. Van Oest, 1906, 

belge de pein­
p.87-88. 

(17)Cl. Pichois, "Une 1ettre incdite de Baude­
laire a Arthur Stevens", Le Livre et l'Estampe, nO 
1 e r juin 1955, p. 8. Voir ega1ement: J. Adh§mar, 
"Baudelaire, 1es freres Stevens et la moJernir:e", 
Gazette des Beaux-Arts, fevrier 1958, p. 123-124. 

(18)Le copyright de ce texte est pris far Jean 
Warmoes et Claude Pichois. 
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(19)Sur Henri l.,eys voir le Salon Ie 1859, D.C., 
p. 1068. Jean-Baptiste Madou (1796-1877) a 
traite des sujets de genre. Dans le Catalogue de 
la Collection de M. Crabbe Baudelaire fait de lui 
un "Charlet flamancl" (D.C., p. 1200). Le rap­
prochement Madou-Charlet conduit a preferer Tony 
Johannot au frere de celui-ci, Alfred, qui s'etait 
specialise dans la peinture d'histoire. - Florent 
Willems (1823-1905), cite dans Pauvre Belgique! et 
dans le Catalogue de la Collection de M. Crabbe 
(D.C., p. 1429 et 1201), s'installa a Paris en 
1844; il Y devint l'ami d'A1fred Stevens, dont il 
subit l'influence. 

(20)Sur les relations episodiques de Baudelaire 
et d'Edmond About voir CPl, II, 193. 

(21)Cette phrase est-e11e a mettre en relation 
avec une phrase non moins enigmatique contenue 
dans une lettre de Baudelaire a Poulet-Malassis: 
"Je va is user du telegraphe, comme Arthur pour ses 
petits anges ... " (CPl, II, 381; note, p. 863-
864)? 

(22)Variante dans la retranscription par Arthur 
Stevens: " •.. a mon amour pour des femmes peintes." 
Voir l' "Eloge du l'laquillage" dans Le Peintre de la 
vie moderne. 
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INFOR~ATIONS 

Le Professeur Wolfgang Drost, bien connu par ses 
travaux su~ ~'esth~tique et la critique d'art de 
Baudelaire, nous fait savoir aussi (voir fascicule 
pr~c~dent, t. X, no 2) qu'il pr~pare l'~dition 
critique rlll Salon de 1859. Adresse: Ges&mthoch­
schule, Roma~istik, H6lderlinstrasse, 3, 5900 
Siegen, hllemagne f~d~rale. 

M. James J. Schwartz a soutenu, Ie 5 novembre 
1975, i T~e Ohio State University, sa th~se inti­
tul~e: "Solitude in Charles Baudelaire'.s Lea 
Fleu~a du ~al and Cesare Pavese's Lavcrare stanc~: 
A Study of Biographical and Literary Affini­
ties". Directeur Je la th~se: Professeur Charles 
Carlut. 




